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Paris, BnF, fr. 609, fol. 2v

Dans son édition du 25 avril 2017, le journal  Le Monde faisait état d’une pétition,
rédigée  par  un  collectif  d’enseignant.e.s  et  d’étudiant.e.s  émanant  de  l’École
normale  supérieure  de  Lyon  et  adressée  au  Ministère  de  l’Éducation  nationale.
Cette pétition réclamait plus d’œuvres de femmes au programme des Agrégations
de  Lettres  et  souhaitait  alerter  sur  la  nécessité  de  retravailler  les  critères  de
jugement qui sont à l’œuvre en France dans l’établissement du canon littéraire, dans
lequel  les  écrivaines,  toutes  époques  confondues,  sont  « victimes  d’un  système
d’invisibilité » qu’aggrave encore, pour les siècles anciens, leur défaut d’existence1.

En 1928, dans un ensemble de conférences sur les femmes et le roman, données à
Cambridge dans deux collèges réservés à des femmes, Virginia Woolf incarnait en
Judith,  une  sœur  imaginaire  de  Shakespeare  portée,  comme son frère,  par  une
vocation d’écrivain,  cette double invisibilité  matérielle  et  symbolique,  qui  produit
chez  les  femmes  qui  écrivent  un  sentiment  puissant  d’illégitimité  culturelle2.
L’analyse  visionnaire  de  la  romancière  anglaise,  tout  en  explicitant  l’impact  des
phénomènes de sexuation sur la production littéraire dans l’Histoire, en propose
une très belle compensation symbolique par le biais d’une fiction : aussi douée pour
l’écriture fut-elle,  Judith,  petite sœur invisible,  était  née dans un contexte qui  lui
interdisait  de  toute  façon  d’exercer  son  talent,  faute  de  liberté,  d’autonomie
financière,  d’expérience,  de  reconnaissance,  et  d’une  « chambre  à  soi »  qui  lui
permette de s’isoler pour écrire. Si Persée, en décapitant la Méduse, parvenait à
triompher d’une terreur ancestrale face à l’altérité féminine, terreur dénoncée avec
force par Hélène Cixous3, Judith – cette autrice en puissance – aurait eu bien de la
peine  à  triompher  de  la  tyrannie  d’Holopherne,  entendons  l’exclusivité  de  la
domination masculine dans toutes  les  sphères  du pouvoir  et  du savoir,  jadis  et
naguère.  Faute  de  parvenir  à  s’inventer  une  identité  dans  l’institution  littéraire,
Judith  Shakespeare,  vagabondant  dans Londres,  « se  tua par  une nuit  d’hiver  et
repose à quelque croisement où les omnibus s’arrêtent à présent, devant Elephant
and Castle »4. 

1   « Une pétition pour réclamer plus d’œuvres de femmes au programme de l’agrégation de lettres », Le Monde, 25 avril 2017.
2

 Virginia Woolf, A Room of One’s Own, London, Hogarth Press, 1929  ;  Une Chambre à soi, traduction Clara Malraux, Paris, 10/18, 2001. Voir, en

France,  l’étude  pionnière  de  Christine Planté,  La  petite  sœur  de  Balzac.  Essai  sur  la  femme  auteur,  Paris,  Seuil,  1989,  rééd.  Lyon,  Presses

universitaires de Lyon, rééd. 2015, avec une préface inédite de Michelle Perrot et une postface inédite de l’autrice.

3
 « Il suffit qu’on regarde la méduse en face pour la voir  :  et elle n’est pas mortelle. Elle est belle et elle rit », Hélène Cixous, Le Rire de la Méduse

et autres ironies, Paris, Galilée, 2010, citation p. 54.

4
 Virginia Woolf, op. cit., p. 73.
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On peut se recueillir  devant ce tombeau virtuel et  pleurer la  mort  de cet  être à
« l’existence moindre », au sens où Étienne Souriau l’entendait5 ; mais on peut aussi
remarquer que Virginia Woolf a choisi d’enterrer sa virtuelle ancêtre dans un lieu

qui  était  au  xviie siècle  un  important  relais  de  poste,  devenu  aujourd’hui  un
immense carrefour voué à une intense circulation au Sud de la capitale anglaise : un
espace intermédiaire propice aux flux des consciences, à la résurgence mémorielle
et aux bifurcations6. 

Le présent dossier, consacré à l’auctorialité féminine dans les fictions courtoises, se
place sous l’égide inventive de cette invitation7. De Marie de France à Christine de
Pizan – femmes étrangères, toutes deux finalement entrées dans le canon français
des monuments littéraires –,  les questions d’aujourd’hui remettent en circulation
d’anciennes voix d’autrices, imaginées ou réelles, qui ont proposé une réflexion sur
l’invention de la parole des femmes et sur leur place au sein de la communauté
littéraire et courtoise. 

Une chambre à elle :
de Judith Shakespeare à Christine de Pizan 

Christine  de  Pizan  est  née  en  Italie  en  1364,  deux  siècles  exactement  avant  le
baptême  de  Shakespeare.  Sœur  d’hommes  qui  ne  furent  pas  illustres,  elle  fut
surtout dans le deuil des trois hommes de sa vie : le roi Charles V, roi sage sous la

5
 Sur l’inventaire des modalités d’existence proposé par Étienne Souriau et son actualité pour penser les mondes virtuels, voir le récent essai de

David Lapoujade, Les Existences moindres, Paris, Minuit, 2017.

6
Elephant and castle tient son nom d’une ancienne coutellerie dont le poinçon, reprenant un motif attesté au Moyen Âge, était un éléphant portant

un château.

7
 Les articles qui le constituent, ainsi que cette introduction, sont issus d’une journée d’étude consacrée à « l’Auctorialité féminine dans les fictions

courtoises des  trobairitz à  Christine  de  Pizan »,  organisée  par  Nathalie  Koble,  le  3  mai  2017  à  l’École  normale  supérieure  de  Paris,  avec  la

participation d’Anna Arato, Mathias Sieffert et Jessy Simonini. Il est complété par un second dossier, « Marie de France, en son temps », qui réunit les

interventions d’une seconde journée d’étude, organisée par Nathalie Koble et Mireille Séguy à l’ENS le 17 mai 2019.
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protection duquel vivait sa famille exilée à Paris, à l’ombre de la cour, Tommaso di
Benvenuto da Pizzano, son père, médecin du roi et docteur en astronomie, qui lui
avait  donné,  contre  toute  convention,  une  éducation  intellectuelle  de  très  haut
niveau,  et  Étienne de Castel,  un époux mort  trop jeune,  qui  lui  avait  laissé une
expérience exceptionnellement heureuse de la vie de couple au sein de la société
parisienne8.  Veuve,  exilée et  chef de famille,  Christine décide alors,  contre toute
attente, non de se remarier ou de se tuer par une nuit d’hiver, comme la Judith de
Virginia Woolf, mais de gagner sa vie par l’écriture, dans une langue qui était pour
elle la langue des pères : le français. Première écrivaine de métier, Christine avait,
anticipant  les  conditions  d’existence  préconisées  par  l’écrivaine  britannique,  une
autonomie financière pour laquelle elle a dû lutter pied à pied avant de se mettre à
écrire,  et  une chambre à soi  dans laquelle  elle  est  maintes fois  représentée,  en
images, ou par l’écriture : 

[…] autre chose n’y a quelconques fors tant – je le puis bien dire veritablement –
que je ayme l’estude et la vie solitaire. (« Épître à Pierre Col »9)
[…]  adonc  cloÿ  mes  portes,  c’est  assavoir  mes  sens,  que  plus  ne  fussent  tant
vagues aux choses foraines, et vous happay ces beaulx livres et volumes et dis que
aucune chose recovreroye de mes pertes passees. (La Vision de Christine10)
Ja estoye bas desjuchee
Ce me sembloit, quant fus huchee
De la mere qui me porta,
Qu’a l’uys de ma chambre hurta,
Qui de tant gesir s’esmerveille,
Car tart estoit, et je m’esveille. (Le Chemin de longue étude11)

8   Voir la biographie établie par Françoise Autran, Christine de Pizan, Paris, Fayard, 2009, ainsi que Claire Le Ninan, Le Sage Roi et
la clergesse. L’Écriture du politique dans l’œuvre de Christine de Pizan, Paris, Champion, 2013.
9

 « Il n’y a rien que j’aime tant – et cela je peux le dire en toute vérité – que l’étude et la vie solitaire (« Épître à Pierre Col », dans Christine de

Pisan, Jean Gerson, Jean de Montreuil, Gontier et Pierre Col, Le Débat sur le "Roman de la Rose". Édition critique, introduction, traductions, notes

par Éric Hicks, Paris, Champion, 1977, 17075-17077  ;  voir également la traduction de Virginie Greene, Le Débat sur le "Roman de la Rose", Paris,

Champion, 2006 et la nouvelle édition d’Andrea Valentini, Le Livre des epistres du debat sus le Rommant de la Rose, Paris, Classiques Garnier [Textes

littéraires du Moyen Âge], 2014.

10
Christine de Pizan, Le Livre de l’advision Cristine, édition Christine Reno et Liliane Dulac, Paris, Champion (Études christiniennes, 4), 2001, v.

6393-6396  ;  traduction dans Christine de Pizan, La Vision de Christine, Introduction et traduction en français moderne par Anne Paupert, dans Voix

de femmes au Moyen Âge  :  savoir, mystique, poésie, amour, sorcellerie, xiie-xive siècle, édition établie sous la direction de Danielle Régnier-Bohler,

Paris, Laffont (Bouquins), 2006, p. 407-542. 

11
 « J’étais déjà arrivée en bas, me semblait-il, quand je m’entendis appelée par celle qui m’avait portée en son sein et qui frappait à la porte de ma

chambre. Ma mère s’étonnait que je reste si longtemps au lit, car il était tard  ;  je me réveillai. » (Christine de Pizan, Le Chemin de longue étude,

édition critique du ms. Harley 4431, traduction, présentation et notes par Andrea Tarnowski, Paris, Librairie générale française, 2000, v. 6393-6396).
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Une solitude peuplée :
l’invention  d’une  communauté
anachronique

Cette chambre à elle est une étude, dans laquelle Christine est représentée dans sa
solitude, mais bien entourée : de ses livres, des personnages mentaux qui peuplent
sa réflexion et sa vie d’écrivaine, comme les trois allégories de la Cité des dames qui
lui  donnent  matière  et  mortier  pour  construire  un  monument  littéraire  à  la
mémoire  des  femmes.  À  son tour,  une autre  « Judith »,  l’artiste  américaine  Judy
Chicago,  rendra  hommage  à  son  ancêtre  médiévale  dans  sa  Table  triangulaire,
installation  réalisée  en  1979  et  conservée  au  Musée  de  Brooklyn12.  Aux  côtés
d’autres femmes du Moyen Âge (l’impératrice Théodora, Hrosvitha de Gandersheim,
Trotula de Salerne, Aliénor d’Aquitaine, Hildegarde de Bingen, Petronilla de Meath),
Christine y est la seule écrivaine de fictions courtoises.

12
 Judy Chicago,  The Dinner Party  (1974-1979) :  l’œuvre consiste en une installation de 39 tables à manger dressées, jointes l'une à l'autre et

disposées  en  triangle,  chaque  table  représentant  une  figure  historique  féminine  :   Christine  de  Pizan  occupe  la  22e place.  Un  « plancher  du

patrimoine » (Heritage Floor), triangle équilatéral  composé de 2 300 plaquettes de porcelaine, fait  figurer les noms de 999 femmes mythiques et

historiques associées aux 39 convives.
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Judy Chicago, The Dinner Party

Christine a proposé une réflexion précise sur sa vocation et sur la spécificité de son
propre statut. De son temps, bien sûr, cette réflexion met aussi le temps hors de ses
gonds, initiant une pensée sur le statut de la femme et sur la figure de l’autrice qui
la  fait  pleinement  entrer  en  dialogue  avec  ses  consœurs  modernes  et
contemporaines,  de  Judith  Shakespeare  à  Judith  Butler13.  S’il  faut  en  effet  être
prudente en matière d’analyse et de concept, il est aussi tout à fait juste, dans la
mesure où Christine s’est inlassablement remise au métier sur la question, de ne
pas évacuer les lointaines parentés possibles qu’elle entretient avec les féministes,
au nom d’une pensée du temps que la mémoire littéraire s’efforce inlassablement
de contrer. Au reste, sans ces dernières, qui ont œuvré, d’abord de l’autre côté de
l’Atlantique,  pour  revaloriser  son  œuvre14,  Christine  de  Pizan  (poétesse  et
romancière,  mais  aussi  historienne,  moraliste  et  philosophe)  serait  sans  doute

13
 Pour comprendre l’évolution de la pensée du genre dans l’œuvre de Judith Butler et chez ses lectrices et lecteurs en France, voir Gender Trouble

 :  Feminism and the Subversion of Identity, London, Routledge, 1990 et Undoing Gender, Routledge, 2004 et leur traduction française, Trouble dans

le genre. Pour un féminisme de la subversion, préface d’Éric Fassin, traduction de Cynthia Kraus, Paris, La Découverte, 2005,et  Défaire le genre,

traduction de Maxime Cervulle, Paris, Éditions Amsterdam, 2006, nouvelle édition augmentée, 2013.
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restée  condamnée à  l’oubli  que  préconisait  pour  elle  Gustave  Lanson dans  son
Histoire littéraire15.

Victime  de  Fortune,  Christine  vit  son  penchant  pour  l’étude  comme  un  don  de
Nature  et  récuse,  par  l’exemple  de  sa  personne  et  dans  toute  son  œuvre,  les
préjugés  des  théologiens  sur  l’intelligence  des  femmes.  Aux  yeux  de  cette
amoureuse de l’écriture, il n’y a donc pas de déterminisme de nature, même si les
normes sociales assignent aux femmes une place que Christine ne remet pas en
question,  soucieuse  qu’elle  est,  en  pleine  guerre  de  Cent  Ans,  de  réfléchir  le
politique en tâchant de penser l’ordre entre les états de la société et l’harmonie
entre les sexes. Christine a aussi conscience de son isolement, de la précarité et de
la singularité de sa vocation : il lui faudra s’entourer, elle aussi, d’ancêtres, réelles ou
imaginaires, pour se protéger à l’abri d’une « cité de dames » – détournement d’un
monument de théologie qui corrige une injustice avec une impertinence avouée,
tout en compensant le défaut d’autorité d’une figure féminine par l’invention d’une
communauté qui puisse se confronter à l’autorité des hommes. Simone de Beauvoir
ne s’y prendra pas autrement : dans le Deuxième sexe, sa réflexion sur l’identité des
sexes s’ouvre sur une communauté féminine analogue16. Comme le montre dans le
dossier  qui  suit  Estelle  Doudet,  cette  communauté  a  aussi  une  ambition
philosophique  et  politique :  il  s’agit  non  seulement  d’écrire  des  fictions,  dans  le

14
 La  bibliographie  est  abondante.  Voir  The  Selected  Writings  of  Christine  de  Pizan  :   New  Translations,  Criticism,  translated  by  Renate

Blumenfeld-Kosinski and Kevin Brownlee, edited by Renate Blumenfeld-Kosinski, New York et London, Norton (A Norton Critical Edition), 1997  ; 

Barbara K. Altmann et Deborah L. McGrady, Christine de Pizan  :  A Casebook, New York, Routledge, 2003  ;  Strong Voices, Weak History  :  Early

Women Writers and Canons in England, France and Italy, dir. Pamela Joseph Benson et Victoria Kirkham, Ann Arbor, University of Michigan Press,

2005 et les Actes des Congrès internationaux consacrés à Christine de Pizan organisés au sein de la Société internationale Christine de Pizan, qui

comprend une branche américaine et une branche européenne. Le 10e Colloque international, « Christine de Pizan  :  Genèses et filiations », organisé

par Dominique Demartini, Claire Le Ninan, Gabriella Parussa et Andrea Valentini, se tiendra à la Sorbonne-Nouvelle du 18 au 21 juin 2019. Depuis

les années 1980, les médiévistes anglo-saxon.ne.s ont largement ouvert la voie des études de genre et contribué à la relecture attentive des autrices

médiévales.  Voir  Kathrin  Gravdal,  Ravishing  Maidens  :   writing  rape  in  Medieval  French  Literature  and  Law,  Philadelphia,  University  of

Pennsylvania Press, 1989  ;   Displacements. Women, Tradition, Literature in French, dir. Joan DeJean and Nancy K. Miller, Baltimore and London,

The Johns Hopkins University Press, 1991  ;  Jane E. Burns,  Bodytalk. When Women Speak in Old French Literature, Philadelphia, University of

Pennsylvania Press, 1993  ;  Roberta L. Krueger, Women Readers and the Ideology of Gender in Old French Verse Romance, Cambridge, Cambridge

University Press, 1993  ;  Helen Solterer,  The Master and Minerva. Disputing Women in French Medieval Culture, Berkeley/Londres, University of

California Press, 1995  ;  Simon Gaunt, Gender and Genre in Medieval French Literature, Cambridge, Cambridge University Press, 1995  ;  Rosalind

Brown-Grant,  Christine de Pizan and the Moral Defence of Women  :  Reading beyond Gender, Cambridge, Cambridge University Press, 2000  et

Sarah Kay, « Le donne nella società feudale  :  la dame et il dono », dans Lo Spazio letterario del Medioevo 2. Il Medioevo volgare, dir. Piero Boitani,

Marco Mancin, Alberto Varvaro, vol. IV  :   l’Attualizzazione del testo, Roma, Salerno, 2004, p. 545-572. Pour une synthèse récente sur la littérature

médiévale et les études de genre, outre Atlantique et en Europe, voir Yasmina Foehr-Janssens, « Littérature médiévale et études Genre  :  succès, freins

et défis », Francofonia, 74, 2018, p. 21-37.

15
 Gustave Lanson jugeait que Christine de Pizan était « un des plus authentiques bas bleus qu’il y ait eu dans notre littérature, la première de cette

insupportable lignée de femmes-auteurs, à qui nul ouvrage sur aucun sujet ne coûte, et qui, pendant toute la vie que Dieu leur prête, n’ont affaire que de

multiplier  les  preuves  de  leur  infatigable  facilité,  égale  à  leur  universelle  médiocrité »  (jugement  cité  par  Jacqueline  Cerquiglini-Toulet  dans

l’introduction  de  sa  première  édition  des  Cents  Ballades  d’amant  et  de  dame de  Christine  de  Pizan,  Paris,  Union  générale  d'éditions  (10/18.

Bibliothèque médiévale), 1982. Jacqueline Cerquiglini-Toulet a publié une édition bilingue nouvelle de cette œuvre majeure, Paris, Gallimard, 2019).

16
 Simone de Beauvoir, Le Deuxième sexe, tomes I et II, Paris, Gallimard, 1949.
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silence d’une chambre, mais aussi d’engager une réflexion qui fasse autorité, sur la
place publique, hors de la seule sphère des affects. Cet engagement commence par
une réflexion approfondie sur la misogynie des clercs et sur les fantasmagories qui
traversent les fictions courtoises : dans la querelle du Roman de la Rose, Christine a
fait de la réflexion sur la femme une question qui mêle intimement le poétique,
l’érotique  et  le  politique.  De  ce  souci  de  débattre  et  de  récuser  des  positions
masculines qu’elle juge contraires à la raison, à la justice et à la droiture, elle ne se
départira  jamais,  malgré  les  intimidations  et  les  insultes  –  malgré,  surtout,  sa
dépendance face à un mécénat puissant qui assure la diffusion de son œuvre, sa
protection et  sa notoriété.  Ce mécénat est  fait  des plus prestigieux lecteurs des
deux  sexes,  comme  en  témoignent  par  exemple  les  premiers  possesseurs  des
versions  du  Livre  du  Duc  des  Vrais  Amants :  la  reine  Isabeau  de  Bavière,  le  duc
d’Orléans, puis Jean de Berry, respectivement frère et oncle du roi. Car la position
politique,  morale  et  poétique  assumée  par  Christine,  qui  persiste  et  signe  d’un
ouvrage  à  l’autre,  au  long  d’une  production  d’une  prolixité  étourdissante  et
expérimentale,  va  de  pair  avec  une  promotion  du  livre  comme  objet,
symboliquement porteur d’une pensée cohérente, signée et adressée.

On ne naît pas homme, on le devient

Sans modèle féminin incarné sur lequel elle puisse appuyer cette autorité, Christine
vit cependant sa prise de parole et de plume comme un véritable changement de
genre,  assumé  dans  une  vision  célèbre,  qui  la  fait  « homme  devenir »  :  « Dont
m’esbahi,/ mais j’esprouvay que vray homme fus devenu », dit-elle dans la Mutation de
Fortune17.  Dans  une civilisation où l’écriture,  la  « lettreüre »,  comme on disait,  se
revendique langue paternelle, selon l’éloquente expression de Bernard Cerquiglini,
écrire, c’est écrire comme un homme, ou plutôt dans la peau d’un homme, pour
conquérir une autorité18. L’invention littéraire fait renaître Christine au monde en lui
permettant d’échapper à un destin culturel conditionné par la naissance. Sous sa
plume, cette métamorphose fait l’objet d’une fiction mythologique impressionnante,
digne ancêtre de celles que vit à répétition Orlando au cours de l’histoire dans le
roman éponyme de Virginia Woolf.  De ce point de vue,  Le Livre du Duc des Vrais
Amants constitue  un  exemple  saisissant  de  cette  capacité  d’appropriation  d’une
« voix engrossie, passée par la gueule du masculin », ainsi que l’a écrit Dominique
Demartini19.

17
 Christine de Pisan,  Le Livre de la mutacion de Fortune,  édition Suzanne Solente,  Paris,  Picard (Société des anciens textes français),  4 t.,

1959-1966  ;  réimpr. New York, Johnson Reprint, 1965, v. 1360-1361.

18
 Bernard Cerquiglini, Une Langue orpheline, Paris, Minuit, 2007.
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La métamorphose symbolique de Christine est une stratégie de légitimation dans
une série qui choisit la polyphonie contre l’autoritarisme clérical, qui s’exprime de
façon monophonique20. Dans son œuvre réflexive et fictive, elle crée les conditions
de  réception  d’une  prise  de  parole  nouvelle  et  discordante,  qui  non  seulement
s’impose  avec  son  point  de  vue  féminin  sur  le  monde,  ainsi  que  Jacqueline
Cerquiglini  y  a insisté21,  mais en réécrit  l’histoire pour en corriger les failles.  Les
œuvres du passé auraient été bien différentes si elles avaient été écrites par des
femmes,  nous  signale-t-elle  dans  l’un  de  ses  premiers  textes,  l’Épitre  au  dieu
d’Amour : 

Et s’on me dit li livre en sont tuit plein
C’est le respons a maint dont je me plain,
Je leur respons que les livres ne firent
Pas les femmes, ne les choses n’i mirent
Que l’en y list contre elles et leurs meurs 
(…)
Mais se femmes eussent les livres fait 
Je sçay de vray qu’autrement fust du fait, 
Car bien scevent qu’a tort sont encoulpees, 
Si ne sont pas a droit les pars coupees, 
Car les plus fors prenent la plus grant part, 
Et le meilleur pour soy qui pieces part22.  

Et si les femmes avaient eu leur place dans la communauté des lettrés ? Christine de
Pizan avait posé la question, cinq siècles avant Virginia Woolf, depuis sa position
singulière de femme érudite et étrangère23. Mais jusqu’à quel point fut-elle isolée
dans sa réflexion et  sa condition d’écrivaine,  au sein de la  société courtoise qui

émerge  au  xiie siècle  et  fonde  une  littérature  vernaculaire  véritablement
européenne ? C’est cette enquête, centrée sur le point de vue féminin sur l’histoire
et le surgissement discontinu de figures d’autrices laïques, quels que soient leur

19
 Dominique Demartini, « Parler pour deux. Le Livre du duc des vrais amants », dans  « A TOUS DITTEURS »  : Le Livre du duc des vrais amants

de Christine de Pizan,  Actes de la  journée d'étude organisée le  26 novembre 2016 à l'Université  Sorbonne Nouvelle  – Paris  3,  dir.  Dominique

Demartini,  Didier  Lechat,  Gabriella  Parussa  et  Anne  Paupert,  avec  lacollaboration  de  Vanessa  Obry,  p. 84-94,  citation  p. 94,  article  désormais

consultable en ligne  :  http : //www.univ-paris3.fr/publications-de-la-silcsection-francaise--393070.kjsp?RH=1329834238527.

20
 Voir en particulier l’étude de Gabriella Parussa, « Stratégie de légitimation du discours auctorial  :  dialogie, dialogisme et polyphonie chez

Christine de Pizan », Le Moyen Français, 75, 2014, p. 43-65.

21
 Jacqueline Cerquiglini,  « Christine de Pizan et  le  scandale  :   naissance de la femme écrivain »,  dans  Toutes choses sont  faictes cleres par

escripture  :  fonctions et figures d'auteurs du Moyen Âge à l'époque contemporaine, dir. Virginie Minet-Mahy, Claude Thiry & Tania van Hemelryck,

Louvain-la-Neuve,  Les  Lettres  Romanes,  numéro  hors-série  du  volume 58,  2004,  p. 45-56  et  « Christine  de  Pizan  et  le  pouvoir  du  nom »,  Le

Moyen Français, vol. 75, 2014, p. 3-17.

22
 « Epistre au Dieu d’Amours », dans Œuvres poétiques de Christine de Pisan publiées par Maurice Roy, Paris, Firmin Didot pour la Société des

anciens textes français, 1886-1896, 3 t. (t. 1, p. 1-27, v. 407-422, je souligne).

23
Jacqueline Cerquiglini-Toulet, « L’étrangère », Revue des Langues Romanes, 92, 1988, p. 239-251.
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sensibilité  et  leur  degré  d’existence,  que  les  interventions  de  ce  dossier  vont
prolonger24. Parti.e.s de Virginia Woolf pour réfléchir sur celles qui auraient pu être,
nous  remonterons  le  temps  à  partir  de  Christine  pour  tenter  de  saisir  celles  qui
auront été.

En amont de Judith et de Christine, qu’y a-t-il ? Qui sont-elles ? Anne Paupert ouvre
le présent dossier en revenant sur la communauté des femmes poètes médiévales
antérieures à Christine de Pizan, sur l’histoire de la critique qui a conditionné la
lecture de leurs œuvres et sur les écarts, les « dissonances » que les voix poétiques
au féminin induisent au sein de la tradition médiévale en langue d’oc et d’oïl25. Un
dossier parallèle, entièrement consacré à Marie de France, s’attache à comprendre
l’œuvre  de  cette  écrivaine  pionnière,  en  la  rattachant  aux  modèles  littéraires,
sociaux, religieux et politiques de son temps26.

Au-delà, les fictions courtoises proposent-elles une représentation de l’auctorialité
féminine, et pour quels lecteurs, quelles lectrices ? Pour quels usages du monde et
de la littérature ? En partant de la célèbre légende médiévale du cœur mangé, de
Thomas d’Angleterre (lai de Guiron) à Barbey d’Aurevilly (La Vengeance d’une femme),
Jean-Marie Fritz examine la représentation de l’auctorialité féminine médiévale dans
les fictions, et les déplacements qu’elle suscite lorsque les héroïnes, confrontées à la
mutilation,  sont aussi  présentées comme des autrices,  poètes ou conteuses,  qui
reprennent en main leur destin. Bien avant Christine de Pizan et la Belle Dame sans
merci d’Alain Chartier, dans la Réponse au Bestiaire d’amour de Richard de Fournival,
une  instance  féminine  (dont  on  ignore  le  degré  réel  d’existence)  conteste
l’authenticité  du  discours  amoureux  valorisé  par  les  fictions  courtoises.  Comme
Christopher Lucken en fait ici l’hypothèse, l’autorité propre à la figure de la femme
devenant autrice a en partie trouvé « sa légitimité particulière au Moyen Âge par la
condamnation  des  amants  qui  sont  au  principe  de  la  littérature  courtoise ».  La
passion des médiévaux pour le « débat » fait en effet une place inattendue au point
de vue féminin et permet de poser des questions de genre en mettant au jour une
force argumentative féminine qui ne se soumet pas à la pensée cléricale dominante.
Cette  dernière  était  d’ailleurs  loin  d’être  totalement  univoque :  sous  les  plumes

24
 Pour un état récent sur la littérature médiévale et les études de genre, outre l’article de Yasmina Foehr-Janssens, « Littérature médiévale et études

Genre  :  succès, freins et défins », déjà cité, signalons le réseau baptisé LIMA.GE (Littérature Médiévale et Genre), créé par Yasmina Foehr-Janssens,

Anne  Paupert (Université  Paris  Diderot),  Sophie  Albert (Université  Paris  Sorbonne)  et Fabienne  Pomel  (Université  de  Rennes  2),  qui  sera

prochainement doté d’un carnet d’hypothèses.

25
 Sur le corpus poétique attribué à des femmes, voir l’état des lieux bibliographiques et les extraits proposés par Anne Paupert dans ce dossier. Sur

les  troubairitz occitanes,  on rappellera  notamment  les  études  pionnières  de  Pierre  Bec,  « ‘Trobairitz’  et  chansons  de  femme.  Contribution à  la

connaissance du lyrisme féminin au Moyen Âge », Cahiers de Civilisation Médiévale, 22, 1979, p. 235-262 et  son anthologie,  Chants d’amour des

femmes-troubadours, éd., trad. et présentation Pierre Bec, Paris, Stock, Stock/Moyen Age, 1995, et l’article de Martine Jullian, désormais consultable

en ligne, « Images de Trobairitz », Clio. Histoire‚ femmes et sociétés [En ligne], 25 | 2007, mis en ligne le 01 juin 2009, consulté le 10 juin 2019.

URL  :  http : //journals.openedition.org/clio/3231  ;  DOI  :  10.4000/clio.3231.

26
 Voir dossier joint  :  « Marie de France, en son temps ». Études réunies par Nathalie Koble et Mireille Séguy.
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savantes de Richard de Fournival et de sa répondante, la réflexion sur le genre est
traversée par les divers commentaires de la Genèse, qui ont nourri une tradition
légendaire donnant de la femme des interprétations plurielles et contradictoires. 

Pour finir, quatre études sont consacrées à l’œuvre de Christine de Pizan et mettent
en évidence la singularité de sa position auctoriale, ses engagements, et la virtuosité
de sa langue.  Dominique Demartini  revient sur  Le Livre du duc des vrais  amants,
fiction courtoise dans laquelle l’autrice prend la position de la secrétaire pour parler
à  la  place  d’un  homme  et  pour  mettre  en  évidence,  par  ce  travestissement,  la
disparité de la situation des amants au sein de la société et de l’érotique courtoises,
dans la lignée lointaine de la répondante au Bestiaire d’amour. En la rattachant aux
arts  poétiques  de  son  temps,  Clotilde  Dauphant  analyse  l’art  de  rimer  que
revendique Christine,  dont  la  voix  s’affirme par  la  prouesse  métrique :  l’examen
minutieux  et  technique  des  rimes  féminines  dans  le  Livre révèle  « une  vraie
singularité de la poétesse », qui est moins une marque d’écriture féminine qu’un
outil privilégié pour faire entendre une voix auctoriale d’une insistante discordance,
au cœur de la tradition poétique de son temps. 

Estelle Doudet confirme la posture oratoire d’une autrice qui n’entend pas se limiter
aux  secrets  –  fussent-ils  vitaux  –  des  chambres,  mais  s’efforce  de  gagner  une
légitimité politique et publique : à l’heure où s’affirme une nouvelle culture littéraire
humaniste,  « l’âge d’or des orateurs »,  Christine de Pizan « esquisse la possibilité

inattendue d’un orateur au féminin », engagée au xve siècle dans la défense des
femmes. Enfin, cette éloquence va de pair,  dans ses livres, avec la revendication
d’une expérience de lectrice, dans une continuité qui lui permet de modeler son
lectorat  idéal  et  de  construire  sa  propre  mémoire.  Ainsi  que  le  remarque  pour
conclure Sarah Delale en observant la plasticité des portraits de Christine dans la
modernité,  l’autrice « est une coquille,  non pas vide, mais plurivoque, un lieu où
s’installer » :  elle a puisé, dans sa singularité même et son statut de femme, une
chance inouïe de survie pour les lecteurs et les lectrices d’aujourd’hui27.

27
 Sur cette question, voir le bel article de Michèle Weil, « "Je suis comme toy", dialogie de Christine de Pizan », Une femme de lettres au Moyen

Âge, Orléans, Paradigme, 1999, p. 373-379.
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